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Prologue

Automne 2030 :

 

À la suite d’un krach boursier sans précédent, l’économie mondiale s’effondre. Quelques mois suffisent à plonger une grande partie de l’humanité dans la misère la plus profonde. Un climat de haine s’installe et la population mondiale se soulève contre les gouvernements.

Des scènes de manifestations et de rébellions éclatent dans différents points du globe. Pillages, attaques violentes, attentats font quotidiennement les gros titres des journaux. En quelques semaines seulement, la situation échappe à tout contrôle militaire et politique. Des millions de personnes, ruinées, dépouillées de leurs biens, meurent de faim dans les rues. Des camps de survie s’établissent dans toutes les villes, précipitées dans la misère, gangrenées par la corruption et ravagées par les attentats suicides et les actes de haine. Quelques mouvements extrémistes surarmés profitent de ces circonstances pour faire régner la terreur et tenter de prendre le pouvoir. La fureur gronde, enfle, jusqu’à atteindre un point de non-retour…

 

Printemps 2031 :

 

Entrée en jeu d’une organisation secrète, l’ODEM, l’Organisation de défense des États du monde. Orchestrée par la majorité des États les plus développés de la planète, elle travaille depuis des décennies sur un ensemble d’armes chimiques neutralisantes. Totalement dépassés et face à la menace terroriste, les gouvernements forment une coalition et approuvent le projet KX de l’ODEM.

 

14 mai 2031 :

 

Lancement des bombes KX75, encore à l’état de prototypes. L’objectif : exploser en plein ciel et répandre un neurotoxique faiblement concentré, destiné à calmer les foules et aider les forces de l’ordre à reprendre le contrôle des agglomérations. Néanmoins, la nature expérimentale de ces bombes ne permet pas de prévoir les effets secondaires de l’agent chimique.

Plusieurs KX75 ne parviennent pas à remplir leur objectif. Au lieu d’éclater dans l’espace aérien afin de diffuser le neurotoxique, elles s’écrasent et explosent sur terre, entraînant de ce fait l’anéantissement de villes entières et détruisant la faune et la flore sur des milliers de kilomètres carrés.

Quant aux autres, leurs effets sont presque aussi dévastateurs. L’agent chimique est beaucoup trop instable et, même propagé dans l’atmosphère, il a des répercussions létales sur la population.

L’ODEM lance un déploiement massif d’antidotes voués à contrer les effets du neurotoxique; malheureusement, toute la population ne peut être sauvée. Beaucoup d’humains agonisent, le poison bloque les voies respiratoires, provoque des éruptions cutanées purulentes et infectieuses ainsi que des montées de fièvre souvent fatales… Tout l’est de l’Europe est dévasté, des États entiers disparaissent, pulvérisés par ces bombes instables. Une grande partie de l’Asie est touchée, ainsi que tout le nord de l’Amérique.

L’agent chimique agit également sur le climat, neutralisant l’écosystème naturel sur la quasi-totalité de l’hémisphère Nord. Au sud, l’Amazonie se meurt. Une couche de cendre épaisse recouvre la planète entière, un nuage de fumée gigantesque se forme, conséquences des KX qui se sont écrasées au sol. Le soleil disparaît derrière cet amas de cendre et de déchets volatils, perturbant l’équilibre naturel de la Terre, la plongeant dans un hiver sans fin où les températures ne dépassent pas les dix degrés Celsius.

Face à cette catastrophe, les humains font de leur mieux pour survivre. De rares chanceux réussissent à préserver leurs biens, mais la majorité se retrouve sans foyer du jour au lendemain. La loi du plus fort règne, les commerces sont pillés, des villes entières incendiées, la course aux armes, à la nourriture et aux médicaments est lancée. Les différents États se rejettent la responsabilité sans parvenir à rétablir l’ordre. L’anarchie et la désolation règnent sur tout le globe.

 

Été 2031 :

 

Presque tous les gouvernements de la planète s’effondrent, entraînant une nouvelle épreuve pour l’humanité. Une race d’individus, jusque-là relégués au rang de créatures imaginaires et mythiques, sort de l’ombre pour «sauver la Terre». Leurs origines sont méconnues, des théories laissent à penser qu’il s’agirait d’humains ayant «muté» à la suite de l’inhalation du neurotoxique, hypothèse plutôt fantaisiste du point de vue des experts en phénomènes paranormaux.

D’après ces derniers, les créatures auraient en fait toujours vécu parmi la race humaine et entretenu leurs mythes afin de cultiver l’anonymat. Sorciers, fées, esprits font partie de ceux que les humains nomment désormais les «Immortels», mais les plus redoutables sont les prédateurs : vampires, loups-garous, métamorphes. Ils sont nombreux et terrorisent la population.

 

12, 13 et 14 juillet 2031 ou les «Jours immortels» :

 

Plusieurs groupes d’Immortels prédateurs attaquent les organisations extrémistes et terroristes humaines armées avant de les décimer. Les quelques gouvernements encore en place sont renversés et le pouvoir passe aux mains des Immortels. Les armées humaines sont neutralisées, les frontières toutes rétablies et les armements massifs détruits. De nouveaux dirigeants humains sont sélectionnés par les Immortels et de nouveaux gouvernements installés à la tête de chaque pays. Mais ils ne sont que des pantins sous la coupe des Immortels, placés là uniquement dans le but de servir de «façade» afin de rassurer et de mieux garder sous contrôle la population mortelle.

 

Automne 2031 :

 

Redressement de l’économie, restructuration des villes, création de politiques de survie approuvées par les Immortels. Les agglomérations sont déblayées de leurs morts, des centres de soins accueillent les blessés et personnes en difficulté. Les commerces rouvrent leurs portes, proposent des emplois, relancent les affaires et le pouvoir d’achat. Les cultures sont replantées, les champs nettoyés de leur cendre toxique. Grâce au clonage, l’élevage se développe à nouveau doucement dans certaines parties du globe, toujours sous le contrôle des Immortels.

Sous leur influence, le monde renaît peu à peu.

L’humanité se divise alors en différents groupes.

Les anti-Immortels : révulsés par la nature des êtres immortels, ces humains ne peuvent tolérer leur existence et n’hésitent pas à afficher ouvertement leur haine. L’aide que ces «créatures» ont pu apporter à la civilisation n’entre pas en ligne de compte à leurs yeux, car ils ont anéanti l’humanité et pris le pouvoir sur le monde.

Les fanatiques : second groupe le plus important parmi la population humaine, ces individus idolâtrent les Immortels, acceptant même parfois de renoncer à tout amour-propre afin de devenir leurs esclaves.

De nombreux autres mouvements se créent, s’assimilant le plus souvent à des sectes : les antivampires, les antiloups, les défenseurs de la guerre, les partisans du gouvernement, autant de confréries visant à regrouper les gens pour les faire croire en quelque chose, quelque chose qui les guiderait et leur permettrait de continuer à vivre dans ce monde où la folie règne désormais…



 




Première partie

Le dieu du vent

 



 




Chapitre 1

Un monde détruit

Juillet 2040, La Nouvelle-Orléans ou la Ville immortelle

 

Une humidité glaciale envahissait les rues de La Nouvelle-Orléans, berceau des Immortels depuis la troisième guerre mondiale. Ce soir, la ville baignait dans une sorte de brouillard épais, chargé d’odeurs multiples. Sang, déchets, merde, pisse, pourriture, tout se mêlait pour former un cocktail ignoble. La nuit était tombée depuis plusieurs heures, mais la Ville immortelle ne dormait jamais et plusieurs ombres furtives se déplaçaient dans les avenues et les boulevards autrefois si bien entretenus, vastes et propres.

À demi dissimulée derrière un tas de vieux gravats – témoin des ravages de la guerre –, elle patientait depuis presque une heure. Chacune de ses expirations créait un petit nuage de vapeur devant sa bouche. Elle n’avait pas froid, enfin pas vraiment, même si l’humidité avait fini par remonter le long de ses jambes nues et geler ses fesses sous sa jupe. Malgré tout, sa nature la protégeait contre les températures basses, moins que si elle avait été une louve, une vampire ou encore une métamorphe, mais plus qu’une simple humaine, c’était certain. Elle se souvenait avec mélancolie d’une époque où la ville baignait dans une chaleur presque étouffante, une époque où elle n’aurait pas trouvé de gravats derrière lesquels se planquer, une époque où elle n’aurait pas eu besoin d’attendre ces fichus Immortels au coin de cette rue puante. La Nouvelle-Orléans était alors tellement belle, vivante, vivifiante, électrisante… Aujourd’hui, elle n’était plus que sombre, humide et terrifiante pour le commun des mortels. Heureusement, elle ne faisait pas partie de cette catégorie.

Bon, ils se magnent, j’ai pas toute la nuit, moi, songea-t-elle en lançant un petit coup d’œil dans l’artère perpendiculaire à celle où elle se cachait.

Elle savait qu’elle devait les attendre ici, elle savait aussi qu’ils l’introduiraient auprès du mâle qu’elle cherchait, mais ce qu’elle ignorait, c’était pourquoi ils seraient là et quand ils arriveraient exactement. C’était l’inconvénient avec sa magie : elle manquait de précision. Cela faisait partie des mystères qui meublaient sa vie.

Les deux Immortels qu’elle allait rencontrer étaient puissants, très puissants, et dangereux. Elle faisait pâle figure face à eux, avec ses faibles capacités de sorcière. Mais était-elle vraiment une sorcière ? Elle n’avait aucune certitude à ce sujet. Tout ce qu’elle savait, c’est qu’elle était immortelle et que la folie dont on l’avait accusée durant des années était en réalité un don, un pouvoir de prédiction.

Ce n’était pas le seul qu’elle maîtrisait – si maîtriser était réellement le bon mot quand les prémonitions vous martelaient le crâne à toute heure du jour ou de la nuit –, elle avait également des prédispositions pour la divination, la magie des cristaux et quelques enchantements. Chaque jour, elle en découvrait un peu plus sur l’étendue de ses dons. Sa vie parmi les humains ne l’avait pas préparée à tout cela.

Un bruit dans son dos la fit sursauter. Nerveuse, elle fit volte-face pour scruter l’obscurité. En dépit de sa nature d’Immortelle, ses sens n’étaient pas aussi développés que ceux d’autres races, comme les prédateurs. La rue semblait déserte. Elle plissa les paupières pour essayer de distinguer une ombre dans le noir, mais rien, elle était seule, du moins l’espérait-elle.

Jusqu’à présent, son don prémonitoire l’avait toujours préservée des mauvaises rencontres, mais le caractère très aléatoire de ses pouvoirs ne la rassurait pas. Une menace pouvait se cacher là, à quelques mètres seulement d’elle, et ni sa vue ni son odorat ne seraient à même de la mettre en garde.

Nerveuse, elle lança un petit coup d’œil dans l’avenue principale.

Bon, ils arrivent quand ?

Peut-être ne devrait-elle pas se montrer si impatiente. Après tout, elle attendait deux prédateurs. Elle devrait probablement se méfier bien plus d’eux que de ce qui pourrait se dissimuler dans la ruelle derrière elle. Mais son instinct lui soufflait que tout irait bien, qu’elle n’avait rien à craindre. Ce fichu instinct qui la guidait depuis des années, depuis que les humains avaient failli réduire la planète en cendres. Un instinct ou une voix intérieure, elle n’aurait su le dire.

— Bon, on devrait rentrer maintenant.

Ah, un timbre masculin, profond, vibrant même, et un brin autoritaire. Elle se figea et tendit l’oreille. Est-ce que c’était lui ?

— Mais, on a rien trouvé !

Une voix féminine cette fois-ci, puis le mâle, de nouveau :

— Ève, tu dois te reposer.

Son cœur fit un bond dans sa poitrine. Ève, oui, c’était elle qu’elle attendait, elle et son compagnon...

— Je ne suis pas en sucre, Luderik.

Luderik, c’était bien cela. Toujours tapie dans l’ombre, elle plissa les yeux pour essayer de voir les deux Immortels.

Connaissant la nature et la réputation du mâle – qui n’était plus à faire –, elle aurait dû prendre ses jambes à son cou, mais au lieu de fuir, comme toute personne saine d’esprit l’aurait fait, elle demeurait immobile, le cœur battant à tout rompre.

— Tu es enceinte, mitt hjerte1.

— Et alors ? Ce n’est pas un synonyme de malade, je vais bien et je veux chasser.

Ils se rapprochaient de plus en plus. Le mot chasser était une mise en garde de plus, mais elle ne ressentait tout à coup qu’une impatience fébrile. Peut-être n’avait-elle finalement pas toute sa tête. Après tout, elle avait passé beaucoup de temps au sein d’établissements spécialisés dans les troubles mentaux...

— Pourquoi tu tiens tant à chasser ? Tu refuses de tuer.

La voix du mâle, de plus en plus forte. Elle risqua un regard dans la rue et sursauta avant de se cacher à nouveau. Ils étaient là, avançant tranquillement en plein milieu de l’avenue, sans prendre de précautions, sans se méfier d’éventuels autres prédateurs.

Et pourquoi le feraient-ils ? Luderik Frodeson et sa compagne Ève Sabit, le couple de vampires le plus intouchable de la Ville immortelle, ceux qui bénéficiaient de la protection de la reine et du roi des vampires en personne, ne craignaient rien ici. Malheur, en revanche, à ceux qui croisaient leur route.

Comment étaient-ils parvenus à entrer dans les bonnes grâces du couple royal ? Elle n’en avait pas la moindre idée et, à vrai dire, elle s’en moquait éperdument. Tout ce qu’elle avait besoin de savoir, c’est qu’elle ne devait pas énerver ces deux-là, le reste lui importait peu.

Nouveau coup d’œil furtif : ils se rapprochaient de plus en plus, une silhouette élancée, grande, très grande même, accompagnée d’une bien plus petite dont le sommet de la tête atteignait à peine son épaule.

Ils étaient encore trop loin pour qu’elle distingue leur visage ou leurs vêtements, mais elle pouvait entendre leur conversation. Ses sens s’affinaient de jour en jour, même s’ils ne seraient jamais aussi développés que ceux des deux créatures qui s’avançaient vers elle. D’ailleurs, le mâle l’avait probablement déjà repérée. C’était un très vieil Immortel, un chasseur, un assassin. Ses bras se couvraient de chair de poule et la peur commençait à se frayer un chemin dans son esprit.

— Je n’ai pas dit que j’avais l’intention de tuer qui que ce soit, reprit la femelle.

— Donc, tu chasses et je tue, c’est ça ?

— Non ! s’écria-t-elle.

— Dans ce cas, que veux-tu qu’on fasse ?

— Je te l’ai dit : je veux apprendre.

Ils se rapprochaient de plus en plus et elle en venait à se demander si elle avait pris la bonne décision en les attendant ici. Elle tremblait presque maintenant et le rythme effréné de son cœur étouffait le son de la conversation.

— Il faut que je sois en mesure de me débrouiller seule si jamais la situation se présentait, insista Ève.

— Tu sais très bien que ce genre de situation ne se présentera jamais.

— Hum... Dracula est toujours plein de certitudes.

Le vampire se mit à rire. Un son à la fois rassurant et incongru dans cette ville où personne ne se déplaçait sans surveiller ses arrières.

Personne sauf ces deux-là, songea-t-elle.

À quelle distance se trouvaient-ils à présent ? Était-il trop tard pour faire demi-tour et fuir ventre à terre ?

— Je dois savoir chasser pour notre enfant, je dois être en mesure de subvenir à tous ses besoins, quelles qu’en soient les conséquences, avança Ève.

Un silence s’ensuivit, comme si le mâle réfléchissait. Progressaient-ils toujours dans sa direction ? Elle n’osait même plus regarder. Pétrifiée, elle retenait sa respiration, incapable de faire le moindre mouvement.

— Très bien, dans ce cas, première leçon : déniche la petite souris qui se cache.

La petite souris ? Quelle petite souris ? Parlait-il… d’elle ? Son sang se figea dans ses veines.

Fuis !

— Tu veux dire, cette petite souris là ?

Avant qu’elle n’ait le temps d’esquisser un seul geste, une silhouette se matérialisa face à elle, lui arrachant un véritable couinement. Paniquée, elle s’accroupit au sol et releva ses bras au-dessus de sa tête : instinct de protection. La femelle était rapide, terriblement rapide, elle n’aurait jamais pu lui échapper, et elle serait incapable de se défendre si elle l’attaquait. Debout devant elle, elle l’observait d’un air curieux. Petite, menue, les cheveux longs et ondulés, elle aurait pu la confondre avec une elfe, ou une fée, ou toute autre créature féerique. Mais c’était une vampire, et ses crocs se dévoilaient lentement sous sa lèvre supérieure.

Sa vision nocturne n’était pas très bonne, mais la nuit était étonnamment claire et elle pouvait distinguer le ventre arrondi de la femelle face à elle. Une vampire enceinte, un événement suffisamment rare pour que toute la ville soit au courant. Son mâle devait se montrer d’autant plus protecteur.

Et d’autant plus dangereux.

Ce dernier les rejoignait, elle faillit faire pipi dans sa culotte en entendant les pas qui se rapprochaient.

Tu voulais les rencontrer, non ?

Oui, mais à aucun moment elle n’avait appréhendé le charisme et l’aura étrange qui émanaient du couple. Ils sentaient… le danger et la mort à l’état brut.

— Bonsoir, petite souris, la salua Ève Sabit.

La haute silhouette de Luderik Frodeson les enveloppa toutes les deux et elle eut l’impression d’être littéralement écrasée par le vampire. Ses yeux cyan scintillaient dans la nuit, seul détail de son visage qu’elle parvenait à distinguer. Un grand froid s’abattit sur elle, comme si ses os étaient en train de geler. Cela venait-il de lui ?

— Pourquoi tu nous espionnes ?

Sa voix tranchante la tétanisa. Il était furieux, tout ce qu’elle voulait éviter.

— Du calme, mon amour. Elle n’a pas l’air bien dangereuse, intervint Ève.

Si elle avait eu du courage, elle l’aurait embrassée. Malheureusement, le courage lui faisait tout à coup défaut et elle ne réussissait même pas à se redresser.

— Réponds à la question !

Le ton impérieux du vampire ne l’aidait pas, mais elle parvint à s’éclaircir la voix.

Allez, un peu de cran ! Tu as besoin d’eux pour le rencontrer. Et il est le seul qui pourra la protéger !

— Je… je ne vous espionnais pas. Je vous attendais.

Sa voix était à peine plus élevée qu’un murmure. Elle se sentait ridicule et insignifiante face aux deux Immortels, une force invisible l’oppressait et elle avait l’impression d’être un peu comme… une petite souris prise au piège.

— Tu nous attendais ? répéta le mâle. Pourquoi ?

La pression augmenta encore sur ses épaules et elle eut soudain la sensation d’avoir du mal à respirer.

— Luderik, arrête ça ! Je le ressens aussi, et c’est mauvais pour le bébé.

La gangue de glace qui s’était refermée sur elle et menaçait de l’étouffer se leva. Waouh, c’était lui qui faisait un truc pareil ? Hallucinant et terrifiant !

Elle inspira profondément, et ses poumons l’en remercièrent aussitôt.

— Pourquoi est-ce que tu nous attendais, sorcière ? insista le mâle d’un ton impérieux.

Sorcière ? Il pouvait deviner sa véritable nature ?

Tu es donc bien une sorcière !

Plus nerveuse que jamais, elle se redressa lentement. Incapable de croiser le regard de Luderik, elle posa plutôt les yeux sur Ève. Une fois debout, elle se rendit compte que la femelle était bien plus petite qu’elle, et pourtant son charisme la rendait plus impressionnante et terrifiante qu’elle-même ne le serait jamais.

— J’espérais une aide de votre part, souffla-t-elle.

Un rire incrédule gonfla la poitrine de Luderik.

— Une aide ? Et puis quoi, encore ?

— Luderik ! gronda Ève avant de se tourner vers elle. Quel genre d’aide ?

Elle déglutit avec peine avant de répondre.

— Je souhaiterais rencontrer l’Alpha de la meute de La Nouvelle-Orléans.

Les deux vampires échangèrent un regard, surpris.

— Et pourquoi penses-tu qu’on pourrait te mener à lui ? demanda Luderik.

Chacun de ses mots tombait comme une menace. Comment parvenait-il à faire ça ?

— Je sais que vous êtes… en contact.

Elle crut le voir froncer les sourcils. Si seulement un rayon de lune éclairait son visage, elle pourrait lire son expression.

Tu es sûre que ce serait une bonne chose ?

Peut-être pas.

— Tu sembles savoir beaucoup de choses, sorcière.

Un frisson de peur lui remonta le long de l’échine. Elle fit de son mieux pour paraître confiante.

— Il est de notoriété publique que l’Alpha de la meute doit allégeance au grand et dangereux Luderik Frodeson.

Un silence souligna sa réponse, suivi d’un petit rire d’Ève.

— Tu flattes mon mâle. C’est intelligent. Pourquoi est-ce que tu veux rencontrer Ioan ?

Alors c’était ainsi qu’il s’appelait ? Elle l’apprenait à l’instant.

— J’ai besoin de lui pour protéger ma sœur.

Luderik ricana.

— Les loups ne rendent aucun service, à moins d’y être contraints ou d’y trouver leur compte au travers d’une contrepartie.

— J’ai la contrepartie, lança-t-elle en levant légèrement le menton.

Les yeux du vampire s’étaient-ils mis à briller, ou son imagination fertile lui jouait-elle des tours ?

— La petite souris est surprenante, commenta Ève, amusée. Je serais curieuse de savoir ce que tu as à offrir en retour.

— Les histoires des loups ne nous concernent pas, mitt hjerte, intervint Luderik.

La vampire haussa les épaules.

— J’ai quand même le droit d’être curieuse.

Un silence s’ensuivit et elle retint son souffle. Le couple choisirait-il de l’aider ? En dépit de sa prémonition, elle n’en avait pas la certitude. Tout ce qu’elle savait, c’était qu’elle les trouverait ici et que, si elle se montrait convaincante, ils lui rendraient service.

— Et pourquoi est-ce qu’on accepterait de te conduire à Ioan ? demanda finalement le grand vampire brun.

Voilà, c’était maintenant que tout allait se jouer. Elle ne devait surtout pas se planter, les loups n’étaient pas les seuls à agir uniquement par intérêt.

— Avant la guerre, j’ai fait des études de sage-femme et j’ai travaillé en maternité. Je pourrais aider, pour le bébé.

Nouveau silence, suivi d’un échange de regards entre les deux vampires.

— Personne ne s’approchera de notre enfant, gronda Luderik d’un air mauvais.

Son cœur cessa de battre. S’il percevait sa proposition comme une menace, elle perdrait tout. Mais Ève intervint rapidement.

— Je pense que la première concernée, c’est moi, j’ai mon mot à dire.

— Il n’est pas question qu’une sorcière approche…

— Il n’est pas question que j’accouche seule ! le coupa-t-elle.

Le vampire s’était tendu et une sorte d’énergie s’échappait de lui, une énergie d’une puissance folle.

— Ton corps sait faire, mitt hjerte.

Son ton se voulait rassurant, mais sa femelle éclata d’un rire jaune.

— Facile à dire pour toi ! Mon corps sait certainement, mais mon esprit a besoin de soutien, et je serai bien plus sereine si je peux compter sur une sage-femme en cas de problème.

— Je serai là, moi.

Nouveau ricanement acide.

— Je serais curieuse de savoir combien de bébés tu as mis au monde durant ta longue existence de vampire sanguinaire.

Impuissante, elle assistait au débat du couple en priant pour que Ève l’emporte et décide de l’aider. Mais le côté protecteur du mâle le poussait à refuser que quiconque soit présent le jour de l’accouchement, en dehors de lui-même. Au bout d’une discussion houleuse, Ève finit par lever la main d’un air impérieux.

— Pas d’utérus, pas d’avis ! clama-t-elle haut et fort. Je porte l’enfant, il va sortir de mon corps, donc je décide ! Je vais conduire cette sorcière auprès de Ioan et, le jour où j’accoucherai, si j’insiste pour qu’elle soit là, elle sera là, même si ce n’est que pour me tenir la main !

Elle retint son souffle, s’apprêtant à voir Luderik éclater de colère face à la diatribe de sa femelle. Les yeux du vampire étaient devenus d’un gris acier et un grondement mauvais jaillissait de sa poitrine. Ce n’était pas Ève qu’il observait, mais elle. Terrifiée, elle se recroquevilla contre le mur. Allait-il la tuer pour mettre fin au débat ?

Soudain, sa main fondit et se referma sur son cou. Un couinement franchit ses lèvres. Son visage magnifique s’approcha du sien, ses crocs étaient terriblement près de sa peau !

— Si tu t’avises de faire le moindre mal à ma femelle ou à mon enfant, je te ferai subir des tortures que même un esprit malade ne pourrait imaginer, et ce, pour l’éternité, sorcière.

Elle essaya de déglutir, mais il appuyait si fort sur sa gorge qu’elle n’y parvint pas.

— Tu as bien compris ?

Incapable de prononcer un mot, elle hocha la tête à toute vitesse.

Il la relâcha aussi vite qu’il s’était jeté sur elle. Vacillante, elle perdit l’équilibre et glissa le long du mur. Ses jambes tremblaient tellement qu’elle ne pouvait plus se relever. Une main secourable se tendit vers elle : Ève.

La paume de la vampire était glacée et minuscule, mais ferme. Elle la remit sur pied, un sourire contrit aux lèvres.

— Il est un chouia protecteur.

Le son qu’elle parvint difficilement à faire sortir de sa gorge était à mi-chemin entre un rire et un sanglot. Luderik se tenait toujours à leurs côtés, mais elle refusait de le regarder. Ses prunelles, devenues argentées, scintillaient d’un éclat terrifiant. Elle allait réellement finir par se faire pipi dessus !

— Tu es prête, petite souris ? demanda Ève. Alors, allons rencontrer le grand méchant loup.

Sans lui laisser le temps de répondre, la vampire fit volte-face et commença à avancer d’un pas léger, en dépit de son ventre arrondi.

— Au fait, lança-t-elle par-dessus son épaule, comment tu t’appelles ?

Sa gorge était encore nouée, mais elle parvint tout de même à dire :

— Millicent, mais tout le monde m’appelle Millie.

— Millie la sorcière, ça sonne un peu comme un titre de conte pour enfants, s’amusa Ève en s’esclaffant.

Luderik, lui, ne riait pas du tout et attendait qu’elle emboîte le pas de sa femelle avant de fermer la marche.

Un conte pour enfants. Dans ce monde détruit, ce genre de chose n’existait plus. 



1  Mitt hjerte : «Mon cœur», en norvégien.




Chapitre 2

Sous la pluie

Une pluie incessante s’abattait sur le bayou. Même si elle avait remonté la capuche de son manteau de laine sur sa tête, de longues mèches de cheveux détrempés encadraient le visage de Millie. Bon sang, son plan avait plutôt intérêt à fonctionner ! Elle le peaufinait depuis maintenant trois jours avec ses nouveaux alliés, enfin, elle espérait qu’ils étaient bien ses alliés…

Une présence massive se matérialisa à côté d’elle. Un corps grand et chaud, brûlant même, près duquel elle se sentait minuscule et fragile.

— T’es sûre qu’elle va venir, sorcière ?

Elle leva les yeux au ciel.

— Je te l’ai déjà répété une bonne centaine de fois : oui, elle va venir. Tu vois cette clochette ? C’est un artéfact et elle en possède une similaire. Si je la fais sonner d’une façon bien précise...

— Ça signifiera que tu es en danger, ouais, ça, j’ai compris, la coupa-t-il. Ma question est : est-ce que tu es certaine que ta sœur volera à ton secours ?

Millie posa le regard sur le grand garou debout à ses côtés. Carrure imposante, biceps, triceps, quadriceps et tous les trucs en -ceps surdéveloppés, mâchoire ombrée d’une barbe à la teinte identique au châtain de ses longs cheveux, il était à la fois impressionnant et captivant. Pas étonnant qu’il soit Alpha, même si elle savait qu’il avait bénéficié de l’aide d’un vampire terrifiant – Luderik Frodeson, pour ne pas le nommer – pour gagner son titre. L’Alpha était le plus haut grade au sein d’une meute, celui qui dirigeait, qui contrôlait et qui ordonnait. Les loups avaient tous un pouvoir de dominance, plus ou moins puissant selon les individus, celui de Ioan était plus fort que tous les autres garous de La Nouvelle-Orléans.

— Elle ne m’a jamais fait faux bond, lui répondit-elle.

— Le monde est devenu bien plus dangereux, remarqua-t-il.

De nouveau, elle leva les yeux vers lui.

— Le danger ne lui fait pas peur, Ioan. C’est elle, le danger, et j’espère que tes loups l’ont compris.

Il haussa les épaules.

— Un peu de pluie ou de neige ne les inquiète pas.

Elle soupira. L’Alpha tournait en dérision la magie de sa sœur, mais elle-même savait de quoi elle était capable.

— Elle contrôle les éléments. Ce n’est pas une petite pluie qui s’abattra sur vous, mais un torrent comparable aux pires moussons d’avant-guerre, elle peut créer un tremblement de terre, ouvrir le sol en deux sous vos pieds et en faire jaillir un cyclone de flammes.

— De belles promesses, ricana un autre garou d’une voix étrangement éraillée. Maintenant, j’vais être déçu si elle ne nous offre pas un spectacle digne d’intérêt.

Il s’agissait du second de l’Alpha, Kane. Si Ioan était impressionnant, son second était une véritable force de la nature. Près de deux mètres de muscles saillants et de puissance à l’état brut, saupoudrés de regards sombres, de sarcasmes et de grondements de bête. Elle avait peur de lui, bien plus que de tous les autres. D’ailleurs, elle n’était pas la seule à craindre Kane, tous les loups lui témoignaient un respect empreint de terreur. Si les membres de la meute se montraient un peu trop dissipés ou pas assez attentifs aux ordres de l’Alpha, un unique coup d’œil mauvais de son second suffisait à les remettre dans le rang. Le savoir si près d’elle la rendait nerveuse, mais son instinct lui soufflait qu’il avait un rôle à jouer ce soir, un rôle important même.

Encore et toujours ce fichu instinct...

— Tes loups sont en place ? demanda-t-elle à Ioan.

— On attend leur hurlement pour en être certain. T’es sûre que toute cette mise en scène est nécessaire ?

— Oui, répondit-elle immédiatement. Si elle comprend que je ne suis pas en danger, elle repartira. J’ai déjà tenté de la piéger, elle a fait voler ma clochette jusqu’à elle avant que j’aie eu le temps de réagir, et s’est volatilisée.

Seul l’artéfact de Millicent permettait de voyager, du moins c’est ce qu’elle en avait déduit des rares rencontres avec sa sœur. Chaque fois, cette dernière lui subtilisait sa petite cloche dorée pour disparaître, et seul l’objet magique demeurait sur place, abandonné au sol après le départ de la sorcière.

Ioan soupira.

— Vous n’avez jamais de simples discussions entre frangines ? Il faut obligatoirement que tu aies besoin d’aide pour qu’elle vienne ?

— Oui.

Elle savait que cette situation pouvait paraître ridicule, mais elle n’y était pour rien. Sa sœur – ou plutôt sa demi-sœur, comme elle l’avait découvert il y avait peu – n’apparaissait que pour lui sauver les miches. Dans ces moments-là, elle lui parlait à peine et disparaissait le plus vite possible. Si elle ne lui avait pas offert cette clochette juste avant que la guerre n’éclate, elle aurait pu croire qu’elle ne voulait rien avoir à faire avec elle.

D’ailleurs, elle avait brillé par son absence durant les premières années de sa vie, alors que Millie gonflait les rangs des enfants «placés» et vivait en centre entre deux familles d’accueil. Aucune d’entre elles ne la gardait bien longtemps, elle était trop bizarre, trop décalée, trop différente. Ses rêves et ses prémonitions passaient, aux yeux de la plupart, comme une manière d’attirer l’attention sur elle. Si seulement cela n’avait été que ça…

Durant cette période, elle aurait bien eu besoin d’une sœur, mais jamais elle ne s’était manifestée. Leur première rencontre avait eu lieu alors qu’elle avait déjà vingt et un ans. On venait de l’intégrer dans un hôpital psychiatrique à la suite d’une violente crise de prémonition au beau milieu du réfectoire de l’université. Elle qui avait gagné l’étiquette de la bizarroïde du campus – bien qu’elle soit parvenue à décrocher une bourse grâce à ses notes excellentes – avait été diagnostiquée bipolaire avec un trouble psychotique. Après cela, on lui avait chaudement recommandé un séjour dans un centre adapté, centre d’où elle l’avait sortie à peine une journée après son arrivée.

Elle avait surgi de nulle part, se présentant à l’accueil de l’établissement, les mains pleines de paperasses qui justifiaient son statut de sœur et tutrice de Millie. En moins d’une heure, cette dernière avait retrouvé un membre de sa famille biologique et l’avait reperdu. En effet, sa frangine s’était volatilisée après l’avoir raccompagnée sur le campus et avoir fait en sorte qu’elle puisse reprendre les cours, comme n’importe quelle autre étudiante.

À son départ, elle n’en savait pas plus sur cette inconnue qu’avant son arrivée, si ce n’était qu’elle existait. Et aujourd’hui, malgré plusieurs rencontres du même genre, toutes les informations dont elle disposait sur elle, elle les avait glanées à droite, à gauche, en graissant la patte des Immortels prêts à la renseigner. Malgré tout, elle était convaincue que son plan de ce soir allait fonctionner.

— Et pourquoi nous demander de l’aide, à nous ? Il y a beaucoup d’autres créatures sur cette planète. Pourquoi les loups ? la questionna Kane.

Impossible de lui donner la véritable raison qui l’avait poussée à traverser tout le continent à la recherche d’une meute de garous, ce serait trahir une fois de trop sa sœur, alors elle mentit.

— Parce que vous êtes les seuls à avoir accepté, et parce que j’ai une contrepartie à offrir.

Ce n’était pas entièrement un mensonge et Ioan en était conscient. Elle lui avait promis que, s’il l’aidait à sauver sa frangine, elle retrouverait la sienne, disparue depuis plusieurs siècles. Son second était-il au courant de leur arrangement ? Elle n’en avait pas la moindre idée, mais, en tout cas, il ne l’interrogea pas sur cette fameuse contrepartie. Soit il savait, soit il s’en moquait, et son petit doigt lui soufflait que la seconde hypothèse était certainement la bonne.

Kane paraissait se moquer de tout ce qui ne l’impliquait pas directement, et elle avait rapidement compris qu’il était là uniquement sur ordre de son Alpha. Pourtant, elle pressentait qu’il pourrait lui désobéir. Le second n’était pas un simple garou, il avait une emprise sur ses congénères quasi identique à celle de Ioan. Avait-il le pouvoir d’un Alpha, lui aussi ? Cela semblait peu probable, auquel cas il n’aurait pas à obéir à un autre loup, mais plutôt à se battre contre lui pour diriger la meute. Ce mâle était une énigme à ses yeux, et elle ne l’avait pas vu dans ses rêves prémonitoires. Sa présence la déstabilisait et l’inquiétait tout à la fois.

Un hurlement retentit au loin, suivi d’un deuxième et d’un troisième, tous répartis en divers endroits du bayou. C’était le signal. Millie sentit l’impatience, la peur et la détermination monter en elle. Elle vibrait de tout son corps et sa nervosité laissait place à une excitation fébrile.

— Quand tu veux, sorcière, gronda Ioan à ses côtés.

Elle hocha la tête. Qu’est-ce qui l’effrayait le plus ? Duper sa sœur ? Ou que leur plan tombe à l’eau ?

Non, il faut que ça fonctionne, c’est la seule façon de la sauver !

Oui, et puis, de toute façon, si tout son stratagème foirait et que sa frangine découvrait le pot aux roses, elle ne serait certainement plus de ce monde d’ici une petite heure, terrassée par la colère de cette dernière. Car, quoi qu’en dise Ioan, elle était réellement le danger.

— Tu as bien recommandé à tes loups de ne prendre aucun risque inconsidéré ?

Kane ricana.

— Ce sont des garous, ils prendront tous les risques possibles rien que pour le sport.

Voilà qui ajoutait encore à sa nervosité. Si des membres de la meute se faisaient tuer par sa faute…

— Nous agissons en connaissance de cause et les loups-garous présents ce soir étaient volontaires, intervint Ioan comme s’il avait deviné le tour de ses pensées. Maintenant, décide-toi ! J’en ai marre de cette pluie de merde, j’aimerais rentrer me foutre au sec.

Elle inspira profondément et sortit la clochette de sa poche.

OK, Millie, il est temps de capturer ta sorcière de sœur. 




Chapitre 3

Awena

Installée dans sa bibliothèque, un livre qu’elle avait déjà parcouru une bonne centaine de fois – comme tous ceux qui peuplaient les rayonnages – entre les mains, Awena lisait sans vraiment lire. Ses yeux glissaient sur les mots qu’elle connaissait par cœur, mais son esprit, lui, vagabondait à sa guise. Si quelqu’un s’était trouvé là, avec elle, et lui avait posé une question ou raconté un fait divers, elle aurait très probablement répondu par un «hum, hum» distrait. Mais personne n’était dans cette pièce, dans cette maison, dans sa vie… Elle était seule, éternellement et totalement seule.

Le crépitement des flammes dans la cheminée et le tic-tac régulier de la vieille horloge dans le hall d’entrée troublaient le silence de plomb. Sa propre respiration était si calme, si faible, qu’elle était à peine perceptible, même pour des oreilles d’Immortel. Elle s’était entraînée à respirer ainsi, tout comme elle avait appris à se mouvoir sans faire le moindre bruit. C’était un art, une véritable discipline qu’elle s’imposait depuis des siècles. Elle devait être totalement silencieuse pour ne pas être repérée, jamais, par qui que ce soit.

Se cacher, son existence tout entière se résumait à cela.

Elle n’était qu’une ombre, un fantôme qu’on apercevait du coin de l’œil, mais qui disparaissait avant qu’on n’ait le temps de tourner la tête dans sa direction. Même dans sa propre maison, elle était discrète, presque invisible. D’ailleurs, l’habitation en elle-même était invisible. Protégée par un voile magique ancestral qui la dissimulait aux yeux de tous.

Perchée sur les côtes écossaises, elle offrait une vue imprenable sur la mer du Nord qui venait battre les flancs de la falaise au sommet de laquelle elle trônait. Une grande bâtisse en pierres rouges avec un toit pentu et de hautes fenêtres aux menuiseries peintes en blanc qu’elle avait agrémentées de lourds rideaux à carreaux cramoisis sur fond blanc, rappelant les tartans écossais. Sur le côté de la façade sud, un treillage montait jusqu’à l’étage, noyé sous les deux énormes rosiers anglais qui s’y déployaient. Le parfum délicat des fleurs était un véritable enchantement pour elle chaque matin lorsqu’elle ouvrait sa fenêtre au réveil. Enfin, avant la guerre.

Dorénavant, les rosiers étaient morts et formaient un amas d’épines sèches, conséquence du bouleversement climatique. L’un des rares plaisirs de sa triste existence, réduit à néant. Les boiseries blanches de la maison étaient devenues grises, les pierres avaient pris une teinte boueuse et, sous le temps éternellement froid et maussade, même ses rideaux avaient mauvaise mine. Son petit cottage, si charmant, était aussi triste et fade qu’elle. Mais peu lui importait, puisque personne ne pouvait le voir, à l’image de sa propriétaire.

Elle tourna la page de son livre d’un geste machinal. Les mots défilaient devant ses yeux, l’horloge dans l’entrée retentit quatre fois et son gong résonna dans toute l’habitation. Quatre heures du matin. Elle devrait certainement aller se coucher, mais pour quoi faire ? Elle ne dormait plus depuis des décennies, peut-être même un siècle, elle ne savait plus.

Au début, ses insomnies la rendaient folle, à présent elle s’en accommodait. Ses longues heures d’éveil étaient pour elle une occasion de se consacrer à d’autres activités, comme restaurer entièrement le cottage, qui n’était jadis qu’une vieille hutte de berger, jardiner, faire pousser légumes et plantes d’ornement, fabriquer une serre... et bouquiner.

Avant la guerre, son potager lui avait permis d’être autosuffisante. Aujourd’hui, elle parvenait difficilement à cultiver quelques légumes dans sa serre et elle avait beaucoup maigri. Quant à la lecture... dès que les premières bombes étaient tombées, elle avait dévalisé la bibliothèque d’Édimbourg et toutes les librairies de la ville.

Quand la plupart des créatures de la planète se battaient pour leur survie, elle volait des livres. La lecture était tout ce qui comptait à ses yeux, son seul refuge, son unique véritable distraction. S’évader dans un roman, un polar, un thriller ou un grand classique, se perdre dans les lignes, vivre mille vies, mille aventures, mille histoires d’amour, et s’échapper de sa propre existence morose.

Elle savait que si elle ne les sauvait pas, les livres brûleraient, que les mortels les utiliseraient pour se réchauffer, les jetteraient dans les brasiers ou arracheraient leurs pages pour les rouler en boule sous leurs vêtements et s’isoler du froid. Hors de question qu’une telle aberration se produise ! Que les humains crèvent d’hypothermie, ils ne méritaient pas mieux après le carnage qu’ils avaient provoqué ! À cause d’eux et de leur besoin insatiable de richesses, la planète partait en fumée, elle n’allait pas, en plus, les laisser détruire les trésors de littérature.

Que les tableaux des grands peintres brûlent, que les sculptures se brisent, que les partitions de musique des grands compositeurs s’enflamment, que les musées, bâtiments historiques et merveilles du monde s’écroulent, tout, mais pas les livres.

Alors, elle était sortie de son refuge pour affronter la civilisation et voler encore et encore plus de livres. Elle avait rempli sa bibliothèque, dont tous les murs disparaissaient à présent derrière des étagères croulant sous les ouvrages en tout genre, puis son salon, sa chambre, son bureau et même le couloir. Des piles et des piles de livres s’entassaient dans toute sa maison, le grenier était si plein qu’elle avait redouté un instant que le plancher cède, mais il tenait bon. Elle était parvenue à sauver toutes ces œuvres.

Là, dans son cottage dissimulé aux yeux de tous, ils étaient en sécurité, ses compagnons, sa richesse, son trésor. Elle en prenait soin, comme les enfants qu’elle n’aurait jamais. Parfois, quand elle avançait dans le couloir, caressant les tranches en cuir relié et celles en papier glacé presque amoureusement, elle se demandait si elle n’était pas en train de perdre la tête.

La folie la guettait probablement. Comment aurait-il pu en être autrement ? Elle vivait seule, recluse et cachée depuis des siècles ! Les rares fois où elle quittait son foyer, elle longeait les murs pour ne pas être repérée. L’unique personne avec qui elle avait eu un contact ces vingt-sept dernières années était sa sœur, Millicent, ou plutôt sa demi-sœur, pour être exact.

Celle-ci ignorait tout d’elle, hormis leur lien de parenté. Moins elle en savait, mieux cela valait, pour leur sécurité à toutes les deux. Qui plus est, elle ne l’appréciait pas vraiment. D’adolescente perturbée, elle était devenue une adulte un peu trop marginale. Sa façon de s’habiller, beaucoup trop «légère» et excentrique à son goût, sa façon de parler et ce surnom ridicule dont elle l’avait affublée, tout chez elle l’agaçait.

Malgré tout, elle était de son sang, même s’il aurait été préférable qu’il en soit autrement. À l’extérieur, une rafale percuta la façade et la maison vibra. Une tempête s’annonçait, en bas de la falaise, les rouleaux de la mer agitée s’écrasaient contre la roche dans un grondement qui rappelait celui du tonnerre. Elle aurait pu s’inquiéter, après tout, le cottage était vieux, très vieux. Une bourrasque un peu trop violente ou une averse de grêle pourraient endommager la toiture, et plus rien ne protégerait ses précieux livres de la pluie qui battait sans relâche depuis trois jours. Mais les éléments pouvaient se déchaîner, elle n’avait pas peur, et pour cause : l’eau, le vent, la terre et le feu lui obéissaient.

D’un claquement de doigts, elle pouvait mettre fin à cette tempête ou décider de la transformer en un véritable ouragan. Si elle évitait le plus souvent d’utiliser ses pouvoirs, elle ne laisserait rien détruire sa maison, son refuge, son sanctuaire. Même les bombes KX n’étaient pas parvenues à l’atteindre, bien que l’une d’entre elles se soit écrasée dans une ville à quelques kilomètres de là. L’impact avait formé un énorme cratère sur la place, les habitations s’étaient écroulées, certaines avaient pris feu, le neurotoxique avait annihilé toute forme de vie sur des kilomètres à la ronde et un gigantesque incendie avait ravagé la lande, mais le cottage n’avait pas perdu une tuile de son toit. Elle avait stabilisé le sol, dévié les flammes et orienté les bourrasques pour chasser les émanations toxiques.

Rien ne pouvait l’atteindre tant qu’elle vivait ici. Une nouvelle rafale, plus violente cette fois, fit vibrer les murs. Avec un soupir, elle la repoussa d’un geste las de la paume. Le vent changea aussitôt de direction, délaissant la côte au profit de la mer.

D’un unique mouvement du poignet, elle venait d’éloigner la tempête. Aux yeux de n’importe qui, un tel pouvoir paraîtrait phénoménal, mais, pour elle, il faisait tout simplement partie d’elle-même. Elle n’avait pas de formule ou d’incantation à prononcer, non, il lui suffisait d’utiliser ses mains et de visualiser le vent dans son esprit pour le commander. C’était infaillible, jamais elle ne perdait le contrôle, jamais les éléments n’avaient refusé de lui obéir, quoi qu’elle leur demande. Une magie qui aurait pu, au fil des siècles, la pousser à détruire des civilisations entières, à empêcher des catastrophes naturelles ou à en créer, à dominer le monde. Mais Awena se contentait de chasser les tempêtes et – en de rares occasions – de sauver les miches de sa sœur. Quoique, pour cela, elle n’avait jamais besoin de sortir l’artillerie lourde. Millicent ne s’attirait généralement pas de gros ennuis, et elle utilisait le plus souvent son charisme pour la tirer d’une cellule de dégrisement, d’un hôpital psychiatrique ou même d’une cave un peu douteuse.

Sa sœur avait un don pour se fourrer dans des situations pas possibles et, contrairement à elle, elle était quasiment dépourvue de pouvoirs magiques. Néanmoins, ce n’était pas forcément une mauvaise chose. Qui dit moins de pouvoirs, dit ennemis moins puissants, tout l’opposé d’Awena…

Le vent s’éloignait toujours plus et elle ne percevait presque plus son rugissement quand un son la fit sursauter. Pas n’importe quel son, celui d’une clochette, de sa clochette. Comme si le fait de penser à elle l’avait incitée à se manifester.

Elle poussa un profond soupir et posa le livre sur le guéridon à côté de son fauteuil, avant de saisir une lampe à huile sur le manteau de la cheminée et de gagner l’étage, en silence, comme toujours, rapide et furtive comme une ombre. Pas une page des ouvrages empilés le long des murs ne bougea sur son passage, pas une marche de l’escalier ne craqua, pas une porte ne grinça, seul le tiroir de la commode eut l’audace d’émettre un léger «fruutt» discret quand elle l’ouvrit.

L’artéfact était là, vibrant, comme s’il attendait qu’elle s’en empare. Millicent avait joué le code, sa propre clochette devait se trouver en cet instant dans son poing serré ou au fond de sa poche. Elle-même n’avait pas besoin de la garder sans cesse sur elle, dans la mesure où elle ne quittait pratiquement jamais son cottage. De plus, sa vue la rendait nerveuse, sans qu’elle sache réellement pourquoi. C’était pourtant elle qui avait confié la clochette jumelle à sa sœur, malgré tout elle préférait conserver sa réplique en lieu sûr, mais le plus loin possible d’elle.

Peut-être redoutait-elle inconsciemment qu’il puisse l’utiliser pour la retrouver…

L’objet scintilla sous la lueur tremblotante de la flamme de la lampe entre ses doigts. Awena tendit la main, hésita un instant et finit par s’en emparer. La clochette tenait dans sa paume, elle était chaude, brûlante même, signe que Millicent devait probablement serrer la sienne dans son poing, comme elle l’avait imaginé un peu plus tôt. Elle avait l’impression de sentir la panique de sa sœur, sa peur et… quelque chose d’autre. De l’excitation ? Non, du stress plutôt. Étrange. Dans quel pétrin s’était-elle encore fourrée ?

Awena leva l’artéfact, posa la lampe sur la commode, en prenant soin de l’éteindre – elle ne savait pas combien de temps elle pourrait être absente et ne souhaitait pas risquer un incendie –, et fit tinter la cloche à son tour, selon une mélodie bien précise.



 




Chapitre 4

Retrouvailles

La pluie lui fouetta le visage, lui coupant momentanément le souffle. D’un geste agacé, elle chassa les gouttes, pour qu’elles la contournent, et remonta la capuche de sa cape sur sa tête. Où avait-elle atterri ? Si les clochettes étaient jumelles, Awena n’apparaissait jamais exactement au même endroit que sa sœur, mais le plus souvent à quelques mètres d’elle. Toujours sur la terre ferme, bien heureusement.

Cette fois-ci, elle était en plein cœur d’un... marécage ?

Oh non, faites que cette écervelée ne se soit pas rendue à La Nouvelle-Orléans, songea-t-elle immédiatement, saisie d’un mauvais pressentiment.

La Nouvelle-Orléans, la ville des Immortels. Si avant la guerre ses semblables vivaient déjà en majorité dans la cité, évoluant parmi les humains en conservant leur anonymat, depuis neuf ans, ils en étaient les maîtres.

Rejoindre la Ville immortelle était la pire idée qu’aurait pu avoir Millicent. Cet endroit était beaucoup trop risqué pour une sorcière qui ne disposait d’aucun pouvoir défensif. Si seulement les prédictions de sa jeune sœur étaient fiables, Awena aurait pu compter dessus pour anticiper le danger, mais Millicent était loin de contrôler sa magie, très, très loin, et ses aperçus du futur étaient chaotiques et parfois – souvent, pour ne pas dire toujours – impossibles à interpréter.

Plus inquiète qu’elle ne l’était en quittant sa maison, elle fouilla du regard ce qui semblait véritablement être un bayou. Où était Millicent ? La nuit plongeait tout ce qui l’entourait dans la pénombre, en dépit de sa vision d’Immortelle. Elle distinguait néanmoins quelques cyprès, certains couchés, d’autres recouverts de lichen et de mousse espagnole, elle entendait le bruit de la pluie qui s’abattait sur le marécage, elle sentait la boue et le sol spongieux sous ses bottines en cuir, mais aucune trace de Millicent.

Arrivait-elle trop tard ? Sa demi-sœur avait-elle déjà pris ses jambes à son cou ? Ou s’était-elle fait dévorer par un alligator avant qu’elle n’apparaisse ? Un événement qui la contrarierait plus qu’il ne la peinerait. Après tout, elle connaissait à peine Millicent, et si elle la protégeait, c’était uniquement parce qu’elle en avait fait la promesse.

Justement, tu as promis, et tu n’as qu’une parole.

Elle soupira. Oui, elle n’avait qu’une parole, ce qui l’obligeait donc à patauger dans le bayou cette nuit. Tout à coup, un bruit troubla celui de la pluie, le bruit d’une cavalcade, celle d’un humain, ou tout du moins d’un bipède, poursuivi par des animaux à quatre pattes, de nombreux animaux.

Millicent !

— Millie ! Par ici ! cria-t-elle en s’élançant vers la course-poursuite.

Son ouïe était excellente, elle avait passé des siècles à l’affûter, et elle pouvait percevoir la respiration saccadée de sa sœur et celle, beaucoup plus profonde, des bêtes qui la pourchassaient.

— Winnie !

La voix de Millicent, affolée, à quelques mètres d’elle.

— Winnie, au secours !

Awena leva les yeux au ciel sans cesser de courir. Encore ce surnom ridicule ! Combien de fois devrait-elle lui dire de ne pas l’appeler ainsi ? Elle ferait peut-être mieux de la laisser se débrouiller avec ses agresseurs, en guise de punition.

Tu n’as qu’une parole.

Oui, cette maudite parole qu’elle avait donnée, il y avait près de quarante-huit ans.

— Par ici ! cria-t-elle de nouveau pour la guider dans la bonne direction.

Les pattes martelaient le sol, nombreuses, très nombreuses, les poursuivants haletaient, grognaient même. Awena ralentit légèrement sa course. Ce n’était tout de même pas...

Un hurlement s’éleva dans la nuit.

Des loups ! Oh, non !

Son sang se figea dans ses veines et elle se tétanisa. Les loups, sa plus grande crainte !

Fuis !

Instinctivement, elle tourna les talons, prête à déserter ce bayou, quand…

— Winnie !

Zut ! Sa sœur ! Elle ne pouvait pas la laisser aux mains – ou plutôt aux griffes – de ces animaux !

Impossible de fuir, elle n’avait pas le choix, elle allait devoir se défendre.

La prophétie ! Ne l’oublie pas !

Non, elle n’oubliait pas cette prophétie de malheur, mais elle devait sauver Millicent. Les pas se rapprochaient, le galop des loups également, elle pouvait entendre les gerbes d’eau se soulever sur leur passage, le sol trembler, le vent fouetter leur fourrure. Même si elle ne les voyait pas encore, les éléments lui indiquaient leur position.

Elle ferma les yeux, se concentra, canalisa son pouvoir et visualisa une faille, une grande faille prête à avaler les garous dans les profondeurs de la terre. Le sol se mit à vibrer, le bayou gronda, craqua, se fissura. L’eau, la boue et les arbres chutèrent dans la crevasse qu’elle venait d’ouvrir pour séparer les cabots de sa sœur. Les foulées de Millicent étaient de plus en plus près, les pattes de ses poursuivants martelaient toujours la terre. Aucun d’entre eux n’était tombé dans la lézarde, mais elle était parvenue à les éloigner de Millie.

Tout à coup, elle la vit, là, à moins de vingt mètres d’elle. Les cheveux collés par la pluie, les vêtements trempés et tachés, elle courait vers elle, affolée. Obéissant à son instinct, Awena s’élança. Plus vite elle la rejoindrait, plus vite elles pourraient disparaître de cet endroit, grâce à la clochette de sa sœur. Elle n’avait pas fait deux pas qu’ils apparurent, tout autour de Millicent, jaillissant de derrière chaque cyprès, chaque taillis d’arbres morts, bondissant par-dessus la crevasse : les loups.

Terrifiée, elle s’immobilisa et puisa dans ses pouvoirs pour les repousser. Des trombes d’eau s’abattirent sur eux, un raz de marée souleva le bayou, le sol trembla et se fissura de nouveau, une petite tornade arracha quelques arbres. Des couinements s’élevèrent, quelques hurlements, des halètements, mais les sales bêtes sautaient sur les troncs, évitaient les crevasses, plongeaient tête baissée dans l’eau pour ressortir quelques mètres plus loin.

Plus de puissance !

Non ! C’était trop dangereux ! Elle pourrait être repérée !

Tu as ta cape.

Quand bien même, elle ne voulait prendre aucun risque. Millicent courait toujours vers elle. Tout à sa magie, elle ne pouvait plus décoller les pieds du sol. Il fallait que sa sœur la rejoigne, vite ! Elle n’était plus qu’à quelques mètres d’elle, encore deux ou trois foulées…

Trois garous la talonnaient, Awena fit jaillir un mur liquide pour faire rempart. Le bruit des corps qui s’écrasaient contre cette barrière retentit dans le bayou, surpassant celui de la cavalcade et de la pluie qui s’abattait sur les Immortels.

Awena aurait dû ressentir de la satisfaction, mais elle était trop inquiète pour cela. Concentrée sur Millicent, elle se mordait les lèvres pour s’empêcher de lui crier d’accélérer l’allure. Quatre nouveaux loups apparurent derrière la sorcière qui se prit les pieds dans une racine et s’étala de tout son long en poussant un couinement de surprise et de douleur. Awena lança de véritables lames d’eau – semblables à de gigantesques boomerangs – sur les cabots. Deux d’entre eux les esquivèrent, les deux autres les encaissèrent et roulèrent plusieurs mètres plus loin. Des hurlements crevaient la nuit, les sales bêtes appelaient des renforts !

— Millie ! Debout !

Mais sa sœur ne se relevait pas ! La chute l’avait-elle assommée ? Les garous n’étaient plus qu’à une foulée de ses chevilles; même dans la pénombre, Awena pouvait voir la bave qui coulait de leurs crocs.

— Millie !

Paniquée, elle canalisa son pouvoir pour que l’eau, qui gorgeait la terre sur laquelle elle était allongée, soulève la sorcière et la remette sur ses pieds. Mais, ce faisant, elle perdit quelques secondes le contrôle de ses sorts offensifs, et les loups regagnèrent du terrain. Millicent semblait sonnée, elle ne bougeait pas, les lèvres entrouvertes, les yeux écarquillés. Les sales créatures l’avaient finalement rejointe et s’apprêtaient à bondir sur elle !

— NON ! hurla Awena.

Une nouvelle lézarde scinda la terre en deux, le bayou trembla, un des cabots perdit l’équilibre et se retrouva au bord du gouffre…

Soudain, une bête énorme et immense aux poils bruns hirsutes sauta sur elle et la plaqua au sol. Awena sentit l’air de ses poumons se vider, sa cape se gorger d’eau, la peur l’envahir. Deux prunelles jaunes plongèrent dans les siennes et son cœur cessa de battre. Les crocs de l’animal n’étaient qu’à quelques centimètres de son visage, en un quart de seconde il la tuerait et elle n’aurait même pas le temps de lancer une attaque. Que pouvaient ses pouvoirs face à un tel monstre ?

La prophétie !

Oui, la prophétie qu’elle avait tant redoutée et fuie une grande partie de son existence allait finalement se réaliser, la bête l’achèverait dans quelques secondes. Ses pattes puissantes aux griffes acérées faisaient peser tout son poids sur ses épaules qui s’enfonçaient dans la vase, son haleine brûlante caressait sa figure, l’odeur de ses poils épais et détrempés par la pluie agressait ses narines… Millicent se matérialisa soudain à ses côtés, à genoux dans la boue. Mais… que faisait-elle ?

— Sauve-toi ! souffla Awena à demi étouffée par le poids de l’animal sauvage au-dessus d’elle.

Mais sa sœur ne s’enfuyait pas, elle posait sur elle un regard navré, comme si elle assistait déjà à son trépas. Un bruit attira son attention, Millicent fouillait dans les poches de sa veste. Mais pourquoi ne fuyait-elle pas ? Et… pourquoi ce monstre ne l’avait-il pas encore tuée ?

Un signal d’alarme sonna au plus profond de son être. Ce n’était pas normal, sa sœur ne semblait même pas avoir peur du garou ! Une paire de menottes apparut dans les mains de Millicent, sa paume saisit son poignet, ses yeux brillaient de larmes contenues.

— Qu’est-ce que tu fais ? murmura Awena, terrifiée.

— Je suis désolée.

— NON ! hurla-t-elle.

Des gerbes d’eau soulevèrent l’animal qui pesait sur elle, la terre se mit à trembler, le vent arracha les menottes à sa sœur, mais le loup revint à la charge et l’immobilisa de nouveau. Awena puisa dans sa magie, déchaîna une véritable tempête autour d’elle. Les rafales et l’eau combattaient Millicent, qui se retrouva plaquée au sol, agrippée à une racine, ses pieds et le reste de son corps emportés par la tornade. Les bracelets de fer étaient dans son poing serré, prêts à s’envoler…

Mais une autre silhouette apparut soudain, bravant les éléments avec une force aussi hallucinante que celle de la bête qui la maintenait au sol. Un mâle, grand, imposant, à la carrure massive, qui progressait laborieusement jusqu’à eux. Awena sentait son pouvoir diminuer, elle avait mobilisé trop de puissance, elle était presque à bout de force et le mâle avançait toujours pour s’emparer des menottes. Elle se débattit, hurla. Les griffes du loup entaillaient sa peau, ses grondements retentissaient à ses oreilles, mais elle s’en moquait. Elle devait échapper à son étreinte, se libérer, fuir !

Un cri de douleur franchit ses lèvres : il venait de la mordre ! Ses crocs étaient plantés à la base de son cou, juste au-dessus de l’épaule, et le venin de garou la brûlait comme un fer chauffé à blanc. Sa concentration faiblit, le vent se calma l’espace d’une demi-seconde. Elle sentit une main se refermer sur la sienne, et l’acier sur son bras, suivi du bruit du métal qui claque. Un poignet, puis l’autre.

En moins d’une seconde, elle se retrouva privée de sa magie, une proie sous les griffes et les crocs d’un loup terrifiant.



 




Chapitre 5

La bête

Son sang dans sa bouche, le sang de la sorcière, ses crocs plantés dans son épaule, ses griffes qui entaillaient sa peau.

— Lâche-la !

L’autre femelle qui couinait à côté de lui, paniquée. Mais il ne lui obéit pas, il n’obéissait à personne, et encore moins à ces maudites lanceuses de sorts. La proie était sienne, à sa merci, la fille de cette traîtresse, littéralement entre ses crocs...

— Kane, relâche-la, elle est menottée.

La voix de Ioan. Menottée ? Qu’est-ce qu’il en avait à foutre ? Elle allait crever ! Le sang de sa génitrice coulait dans ses veines, une telle engeance ne méritait pas de vivre !

— Kane !

Ioan, une nouvelle fois. L’Alpha posa sa main sur son épaule, mais il n’était plus en état de l’écouter, le loup avait le contrôle, un loup en deuil, un loup qui avait perdu sa femelle des siècles plus tôt, et qui en souffrait toujours. Cette sorcière payerait pour sa mère. Ses crocs se resserrèrent, elle hurla de douleur.

Il aurait pu la tuer immédiatement. Privée de sa magie grâce aux menottes, elle n’était rien, à peine plus forte qu’une humaine. Quelque chose craqua sous son poids : une épaule, il venait de lui démettre l’articulation.

Nouveau cri. Dans l’espoir de lui faire lâcher prise, sa sœur lui administrait des coups dans le flanc en hurlant, mais le loup tenait sa proie et le martèlement de ses poings était à peine plus qu’une tape amicale pour son corps surpuissant.

Mais, soudain, une onde de pouvoir s’abattit sur lui : le pouvoir de l’Alpha, Ioan.

— Lâche-la, Kane, lui ordonna-t-il d’une voix profonde.

Le loup réagit, sa mâchoire se détendit d’elle-même, ses griffes se rétractèrent jusqu’à ce que...

Non ! Personne ne te donne des ordres ! Tu as le pouvoir d’un Alpha, toi aussi !

La bête dans sa tête reprenait le contrôle, le poussait à contrer l’ordre de Ioan. Tous deux savaient qu’il lui obéissait par choix et non à cause de son rang, et, là, le loup faisait le choix de lui désobéir pour la toute première fois depuis qu’il avait rejoint la meute.

Ioan gronda, et une nouvelle onde de pouvoir le submergea.

— Tu portes ma marque, loup !

Oui, il portait la griffe de l’Alpha, sa marque imprégnée dans la peau de son épaule gauche, une cicatrice qui témoignait de son appartenance à la meute. Et s’il appartenait à la meute, il devait se soumettre aux ordres de son Alpha, c’était aussi simple que cela. La raison lui revenait peu à peu, surpassant la fureur. S’il désobéissait, il n’aurait plus sa place parmi les siens. Ioan l’avait réintégré une fois, il ne recommencerait pas
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